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      Le péché de l'Eglise

    

 JONAS: CHAPITRE 1.
  


  


  
    



    La parole de l'Éternel fut adressée à Jonas, fils d'Amittaï, en ces mots: Lève-toi Va à Ninive, la grande ville, et prophétise contre elle car l'iniquité de ses habitants est montée jusqu'à moi.


    Mais Jonas se leva pour s'enfuir à Tarsis, loin de la face de l'Éternel. Il descendit à Japho, où il trouva un navire qui allait à Tarsis. Il paya son passage, et il s'y embarqua pour aller aussi à Tarsis, loin de la face de l'Éternel.


    Mais l'Éternel fit souffler un grand vent sur la mer; il y eut sur la mer une grande tempête, et le navire menaçait de se briser. Les marins eurent peur; chacun d'eux se mit à invoquer son dieu. Puis ils jetèrent à la mer les objets qui se trouvaient dans le navire, afin de l'alléger. Jonas était descendu au fond du navire; il s'était couché et dormait profondément. Alors le capitaine s'approcha de lui, et lui dit: «Que fais-tu, dormeur? Lève-toi! Invoque ton Dieu. Peut-être pensera-t-il à nous; et alors nous ne périrons pas. Ensuite ils se dirent l'un à l'autre: Venez, tirons au sort, afin de savoir quel est celui qui attire sur nous ce malheur. Ils tirèrent donc au sort, et le sort tomba sur Jonas.


    Alors ils lui dirent: Fais-nous savoir ce qui attire sur nous ce malheur. Quelle est ta profession, et d'où viens-tu? Quel est ton pays, quel est le peuple auquel tu appartiens?» Il leur répondit: «Je suis Hébreu, et j'adore l'Éternel, le Dieu des cieux, qui a fait la mer et la terre». Ces hommes furent saisis d'une grande crainte, et ils lui dirent: «Pourquoi as-tu fait cela?» Ils surent alors qu'il s'enfuyait loin de la face de l'Éternel; car il leur en fit l'aveu. Ils lui dirent donc: «Que ferons-nous de toi, pour que la mer s'apaise autour de nous?» La mer, en effet, devenait de plus en plus orageuse. Il leur répondit: «Prenez-moi jetez-moi dans la mer, et la mer s'apaisera autour de vous car je reconnais que c'est à cause de moi que vous avez été assaillis par cette grande tempête».


    Ces hommes se mirent à ramer pour gagner la côte; mais ils ne le purent, parce que la mer se soulevait de plus en plus contre eux. Alors ils invoquèrent l'Éternel, en disant: «0 Éternel, ne nous fais pas périr à cause de la vie de cet homme, et ne fais pas retomber sur nous le sang innocent! Car c'est toi, ô Éternel, qui as fait ce qu'il t'a plu». Puis ils prirent Jonas; ils le jetèrent à la mer, et la fureur de la mer s'apaisa. Aussi la crainte de l'Éternel s'empara-t-elle de ces hommes. Ils offrirent des sacrifices à l'Éternel et firent des voeux en son honneur.


    L'Éternel envoya un grand poisson qui engloutit Jonas et Jonas resta dans le ventre du poisson pendant trois jours et trois nuits.


    


  


  

  


  


  



  Luther disait: «Si le livre de Jonas n'était pas dans la Bible, tout le monde y verrait un conte de fées».

  
 Grâce à Dieu, ce livre y est; et s'il y est, c'est qu'il a quelque chose à nous dire, c'est que, par lui, encore aujourd'hui, Dieu veut parler à Son Église.  

  
 Lève-toi! Quand l'Éternel adresse cette parole à un homme, cet homme devient un prophète. Car ce n'est pas en son propre nom qu'il se lève pour parler, c'est au nom de l'Éternel.

  
 Lève-toi! C'est ainsi que Dieu suscite ses messagers, que ce soit Moïse, Amos, Esaïe, Jérémie... Mais, tandis que ces prophètes-là se lèvent pour annoncer la Parole de Dieu à leur propre peuple, Jonas, lui, doit parler à une nation païenne, étrangère à l'alliance que l'Éternel a conclue avec les enfants d'Abraham, d'Isaac et de Jacob: «Va à Ninive, la grande ville, et prophétise contre elle!»

  
 Ninive, dans l'Ancien Testament, avec ses temples et ses palais magnifiques, c'est comme Babel, la personnification du paganisme dans toute sa splendeur. C'est la ville impure, souillée par tous les faux dieux qu'on y adore (les Ninivites, comme tous les païens, étaient très religieux); c'est la ville rejetée, perdue.
 Mais c'était aussi la ville toute-puissante, la capitale de l'immense empire des Assyriens, terribles guerriers, devant lesquels tremblaient les petits peuples voisins.
 Et parmi ces peuples, celui d'Israël était un des plus petits, un des plus faibles... Mais Dieu n'a-t-il pas «choisi les choses faibles du monde pour confondre les fortes»?

  
 «Lève-toi! Va à Ninive, la grande ville, et prophétise contre elle. Car l'iniquité de ses habitants est montée jusqu'à moi.»

  
 Ainsi parle l'Éternel, le Dieu d'Israël. Le Dieu trois fois saint se soucie donc des païens, des impurs? Il a donc le regard sur Ninive comme sur Jérusalem?
 Oui, c'est justement parce qu'Il est le Dieu saint, qu'Il ne peut supporter l'iniquité de la grande ville!
 Que ce soit Ninive, Paris, Londres, ou Berlin, l'Éternel tient son regard fixé sur elles, et les innombrables péchés des grandes villes ne Lui échappent pas. C'est comme si tous ces péchés, qui se commettent sans trêve, le jour et la nuit, le dimanche et la semaine, formaient, en s'accumulant, une immense tour, une autre tour de Babel, tellement grande, tellement haute qu'elle monte jusqu'à Dieu... Peut-être y a-t-il, au-dessus de nos villes suisses, bien qu'elles ne soient pas très grandes, une telle tour d'iniquité, bâtie avec les péchés de nous tous, et qui s'élève jusqu'à Dieu?... En tous cas, nous savons que les yeux de Dieu ne sont pas fermés, et que les péchés des hommes montent jusqu'à Lui!

  
 «Mais Jonas se leva pour s'enfuir à Tarsis, loin de la face de l'Éternel.»

  
 Au chapitre 4, Jonas lui-même nous dit pourquoi il n'a pas voulu aller à Ninive annoncer que cette ville serait détruite si ses habitants ne se repentaient pas: «Voilà pourquoi je m'étais empressé de fuir à Tarsis. Car je savais que tu es un Dieu miséricordieux, compatissant, lent à la colère, riche en bonté, et que tu reviens sur tes menaces».

  
 Autrement dit, le prophète a pensé: à quoi bon? L'Éternel voudrait que je prophétise contre la ville, que je lui annonce le jugement de Dieu! Mais ce que l'Éternel dit, Il ne le fait pas. Les menaces qu'Il profère, Il ne les exécute pas. Je prophétiserai contre Ninive, mais l'Éternel ne détruira pas la ville... Il est miséricordieux, Il est compatissant, Il est trop bon pour faire cela!
 Le prophète Jonas ne prend pas au sérieux la Parole de l'Éternel.

  
 Il se lève: mais c'est pour fuir à Tarsis, le plus loin possible. Tarsis, en effet, c'est loin; c'est même ce qu'on connaît de plus lointain alors: Tarsis, c'est l'Espagne, à l'opposé de Ninive.  

  
 «Jonas descendit à Japho où il trouva un navire qui allait à Tarsis. Il paya son passage et s'y embarqua pour aller à Tarsis, loin de la face de l'Éternel.»

  
 On peut toujours essayer d'échapper à la présence de Dieu. Et il y a bien des moyens de le faire. À Tarsis, loin de la face de l'Éternel, Jonas sera tranquille il ne sera plus importuné par ce Dieu qui vous adresse brusquement la parole et vous dit: lève-toi!
 Mais, fuir Dieu, vouloir se soustraire à ses ordres, cela coûte cher, et, un jour ou l'autre, on sent passer la colère de Dieu à laquelle on n'a pas voulu croire!
 L'Éternel, c'est précisément Celui auquel on n'échappe pas. On a beau aller jusqu'à Tarsis, aux extrémités de la mer: on ne lui échappe pas!

  
 «... Si je prenais les ailes de l'aurore, et si j'allais demeurer à l'extrémité de la mer, là-même, ta main me conduirait, ta main droite me saisirait.»

  
 C'est ce qui arrive à Jonas. Il est à peine embarqué, que «l'Éternel fit souffler un grand vent sur la mer; il y eut sur la mer une grande tempête et le navire menaçait de se briser».

  
 Puisque Jonas n'a pas voulu écouter la Parole de l'Éternel, c'est maintenant Sa Main qui le saisit! Toutes choses sont à Dieu; toutes choses sont les servantes de Sa volonté: le Fils de Dieu nous l'a montré, lorsque, réveillé par ses disciples dans la barque déjà couverte par les flots, «il imposa le silence aux vents et à la mer et qu'un grand calme se fit.» - Ici, Dieu n'apaise pas la tempête: Il la suscite!

  
 Mais Jonas se croit déjà en sécurité, hors de l'atteinte de l'Éternel.: il est descendu au fond du navire, et il dort profondément! Il dort pendant que les gens du bateau en détresse «invoquent chacun son dieu»... Mais c'est en vain qu'ils invoquent leurs dieux!

  
 Les idoles priées par les marins n'ont aucune puissance sur le vent ou la mer: il n'y a qu'un Dieu qui puisse imposer silence aux flots, le Dieu de Jonas, le Dieu de Jésus-Christ, notre Dieu.

  
 «Alors, le capitaine s'approcha de Jonas et lui dit que fais-tu, dormeur? Lève-toi, invoque ton Dieu; peut-être pensera-t-il à nous; et alors, nous ne périrons pas.»

  
 Cette fois, ce n'est plus l'Éternel qui dit à Jonas: «Lève. toi!», - c'est un homme, et encore est-ce un homme païen! Oui, le prophète désobéissant est repris par un païen Il est tombé plus bas que les autres hommes! Il faut que ce soit un prieur d'idole qui réveille cet endormi, qui le rappelle à son devoir ! Lui, le capitaine païen, il a fait ce qu'il pouvait, ce qu'il devait: il a adressé une prière à son dieu; et pendant ce temps, Jonas, qui pouvait prier le Tout-Puissant, le Créateur des cieux et de la terre, Jonas dormait! ...

  
 Cela ne vous rappelle-t-il pas ce que Jésus disait des païens, en les opposant aux croyants: «Les enfants de ce monde sont plus sages que les enfants de lumière»?
 Comment ne pas voir dans le prophète Jonas, - l'Eglise? L'Eglise chargée par Dieu d'annoncer au monde perdu Son message. L'Eglise qui doit aller à Ninive dire à ses habitants: vos iniquités sont montées jusqu'à Dieu, repentez. vous, sinon l'Éternel ne vous épargnera pas!

  
 Et comment ne pas voir que l'Eglise souvent, trop souvent, agit comme Jonas? L'Eglise, c'est vous et c'est moi; ce sont tous ceux qui connaissent la Parole de Dieu, et que Dieu charge d'aller annoncer Sa parole à leur prochain...
 Or, ce que Dieu fit à cause d'un de Ses serviteurs désobéissants, ce vent que l'Éternel fit souffler sur la mer, cette grande tempête qui s'éleva, Il le fait aussi, Il le fait encore, lorsque l'Eglise (vous et moi) s'enfuit comme Jonas et même s'endort... Et alors, ce n'est plus seulement sur la mer que s'élève le vent, c'est sur le monde! Et la tempête pendant laquelle Jonas dormait, nous la sentons maintenant: elle bouleverse la terre!
 Parce que l'Eglise a dormi, laissant le monde invoquer ses faux dieux, elle se réveille dans la tempête...

  
 «Alors les marins se dirent l'un à l'autre: Venez, tirons au sort, afin de savoir quel est celui qui attire sur nous ce malheur. Ils tirèrent donc au sort, et le sort tomba sur Jonas.»

  
 Les marins questionnent le prophète dont la présence parmi eux, à cause de sa trahison, leur vaut ce malheur. «Et Jonas répondit: je suis Hébreu, et j'adore l'Éternel, le Dieu des cieux qui a fait la mer et la terre.»

  
 En disant cela, Jonas reconnaît sa responsabilité et confesse son péché. Lui seul, dans ce navire en détresse, connaît le vrai Dieu qui a fait la mer et la terre et qui, par conséquent, a toute puissance sur ce qu'Il a créé. Jonas connaît Dieu parce que Dieu lui a adressé Sa Parole; mais on est responsable devant cette Parole, c'est-à-dire qu'il faut y répondre. Quand on l'a reçue, on ne s'en débarrasse pas, même en s'enfuyant à Tarsis.
 D'autre part, le prophète est responsable devant les hommes; parce qu'il connaissait le Tout-Puissant, créateur des cieux et de la terre, Jonas pouvait, Jonas devait intercéder pour ses compagnons menacés...

  
 On n'est pas responsable devant Dieu sans l'être aussi devant les hommes.

  
 Cette responsabilité est précisément celle de l'Eglise. Dans ce navire en détresse qui est le monde, au milieu d'hommes qui invoquent chacun leur idole, l'Eglise doit veiller, prier, intercéder. Elle est seule à pouvoir le faire efficacement. Elle seule connaît Celui qui, seul, peut apaiser la mer et faire taire le vent. Mais l'Eglise n'est pas infaillible: qu'elle soit catholique ou protestante, il arrive qu'elle s'endorme au fond du bateau... «Ce que je vous dis, je le dis à tous: veillez!»

  
 Cependant, si Jonas a désobéi à Dieu et, par là, a trahi sa mission, il y a une chose au moins que ce pauvre homme (en qui chaque chrétien peut se reconnaître) ne fait pas: il ne nie pas sa responsabilité. Simplement, humblement, il avoue qu'il est la cause de la tempête. «Je reconnais que c'est à cause de moi que vous avez été assaillis par cette grande tempête».

  
 Voilà ce que l'Eglise a à apprendre du prophète Jonas!

  
 La confession de son péché! Mais l'Eglise ne pourra reconnaître que c'est à cause d'elle que nous en sommes où nous en sommes, - en pleine tempête! - que si chaque chrétien confesse et avoue devant Dieu et devant les hommes: «Je reconnais que c'est à cause de moi que vous avez été assaillis par cette grande tempête».

  
 Cet aveu, c'est ce qui sauvera Jonas. S'il n'avait pas voulu le faire, la tempête aurait augmenté, le navire aurait été englouti. Apparemment, à vues humaines, il semble que cet aveu (qui sauve le navire!) perde Jonas, puisqu'il lui vaut d'être jeté par-dessus bord: «Ils prirent Jonas; ils le lancèrent dans la mer, et la fureur de la mer s'apaisa...»

  
 (Et c'est bien aussi ce qui risque d'arriver à l'Eglise, si elle continue à dormir du sommeil de Jonas! Jeter l'Eglise pardessus bord, s'en débarrasser, nous savons qu'on a commencé de le faire dans certains pays ... )

  
 Apparemment, la confession de Jonas le perd. Il tombe dans la mer, il est englouti par les flots...  
 Mais écoutez: il n'est pas possible que l'Eglise périsse, car elle aussi a reçu la Parole de Dieu, elle aussi est chargée de Son message! à cause de cela, elle ne périra point, dût-elle, comme Jonas, être lancée par-dessus bord!

  
 Écoutez le dernier verset de ce premier chapitre:

  
 «L'Éternel envoya un grand poisson qui engloutit Jonas; et Jonas resta dans le ventre du poisson pendant trois jours et trois nuits».

  
 Et écoutez ce que dit Jésus-Christ: «De même que Jonas fut dans le ventre du grand poisson trois jours et trois nuits, ainsi le Fils de l'homme sera dans le sein de la terre trois jours et trois nuits». (Matthieu 12: 40.)

  
 Mais, vous le savez, le troisième jour, le tombeau était vide: Notre Seigneur était ressuscité!


  
    
      L'Eglise rejetée et recueillie

    

 JONAS: CHAPITRE II.
  


  


  



  Jonas, étant dans le ventre du poisson, adressa une prière à l'Éternel, son Dieu, en ces mots: 

  
 «Dans ma détresse j'ai invoqué l'Éternel 
 Et il m'a répondu. 
 Du sein du sépulcre, je t'ai invoqué, 
 Et tu as entendu ma voix, 
 Tu m'avais jeté dans l'abîme, au fond de la mer, 
 Et les courants m'enveloppaient. 
 Toutes tes vagues et tous tes flots passaient sur moi. 
 Déjà je me disais: Je suis rejeté loin de tes regards. 
 Permets-moi seulement de voir encore ton saint temple. 
 Les eaux m'environnaient; j'allais perdre la vie. 
 L'abîme me cernait de toutes parts. 
 Les algues entouraient ma tête, 
 J'étais descendu jusqu'aux racines des montagnes 
 La terre me fermait ses barrières pour toujours. 
 Mais tu m'as fait remonter vivant de la tombe, ô Éternel, mon Dieu!  
 Quand mon âme défaillait en moi, je me suis souvenu de l'Éternel,
 Et ma prière est parvenue jusqu'à toi, dans ton saint temple.
 Ceux qui s'attachent à de vaines idoles,
 Ceux-là abandonnent Celui qui leur fait grâce.
 Mais moi, je t'offrirai des sacrifices, en célébrant tes louanges;
 J'accomplirai les voeux que j'ai formés.
 Le salut vient de l'Éternel!»
 Alors l'Éternel donna l'ordre au poisson de rejeter Jonas sur la terre.


  



  


  

  


  


  



  Il arrive à la Bible de nous placer devant de hautes montagnes, trop élevées, trop dangereuses pour nous. Rappelez-vous le Sinaï où Moïse se tient seul, enveloppé de la présence de Dieu dont la gloire est comme un feu dévorant - et cette autre montagne sur laquelle Jésus ne monte qu'avec quelques-uns de ses disciples: la gloire qui resplendissait sur le Sinaï éclate maintenant dans la personne de Jésus, elle le transfigure, «et son visage devint resplendissant comme le soleil»...

  
 Mais il arrive au même Livre de nous placer devant certains abîmes dont la profondeur nous échappe également: c'est là que nous nous trouvons dans le deuxième chapitre de Jonas. Et c'est comme si, dans la profondeur de cet abîme, se reflétait la gloire des sommets. Là au fond, «aux racines des montagnes», l'Éternel règne! Là aussi, Sa gloire rayonne! Là, Jésus-Christ se révèle vraiment comme le Seigneur qui «tient les clefs de la mort et du sépulcre» (Apocalypse 1: 18)...

  
 On a beaucoup discuté du miracle de Jonas, de la possibilité pour un homme de rester vivant trois jours et trois nuits dans le ventre d'un poisson! Mais s'agit-il ici de possibilités humaines? Ne s'agit-il pas de Dieu, du Dieu de la Bible à qui justement l'impossible est possible? Le miracle de Jonas, les chrétiens le vivent et en vivent: c'est le miracle de la grâce.

  
 Une prière monte des profondeurs de la mer, la prière d'un homme qui, pour avoir désobéi à l'ordre de Dieu, a été précipité dans les flots. Cet homme a disparu, la mer l'a englouti. Et son histoire se terminerait ici... si Dieu n'accomplissait pour lui un miracle! Quoi? un miracle pour le prophète infidèle qui a cherché à fuir à Tarsis! L'Éternel aurait-il besoin de Jonas? Ne peut-Il se susciter un autre messager? - Certes, l'Éternel pourrait fort bien abandonner Jonas au fond de l'abîme, le laisser devenir la proie des flots et des poissons. Il pourrait le faire, il nous semble même qu'Il devrait le faire! (Jonas l'aurait mérité), mais justement Il ne le fait pas! Il y a une grâce pour le pécheur, la grâce!

  
 Voilà le miracle de l'amour de Dieu, le miracle de Jonas dont le chrétien vit chaque jour.
 Mais il y a un autre miracle encore, qui s'accomplit dans la personne même du prophète.

  
 «Jonas, étant dans le ventre du poisson, adressa une prière à l'Éternel, son Dieu, en ces mots: Dans ma détresse, j'ai invoqué l'Éternel, et il m'a répondu. Du sein du Sépulcre, je t'ai invoqué, et tu as entendu ma voix. Tu m'avais jeté dans l'abîme, au fond de la mer, et les courants m'enveloppaient. Toutes tes vagues et tous tes flots passaient sur moi. Déjà je me disais: je suis rejeté loin de tes regards. Permets-moi seulement de voir encore ton saint temple.»

  
 Est-ce bien du même homme qu'il s'agit, de celui qui, au chapitre premier, n'avait qu'un but, qu'un désir: fuir loin de la face de l'Éternel, échapper à Sa présence gênante? Le même qui tournait le dos à Dieu, maintenant crie à Lui, et ne demande qu'une chose: «Permets-moi seulement de voir encore ton saint temple!» Maintenant, «dans la détresse, au sein du Sépulcre», cet homme expérimente et comprend ce que c'est que d'être loin de la face de l'Éternel; c'est être précisément dans la détresse et le sépulcre, là où l'homme ne peut plus rien pour lui-même qu'invoquer l'Éternel! La colère de Dieu, que Jonas n'a pas cru possible, Son jugement qu'il n'a pas daigné prendre au sérieux, c'est en sa propre personne que le serviteur infidèle les ressent maintenant, c'est sur lui-même maintenant que s'exerce le courroux et que s'abat le jugement de Dieu! «Toutes tes vagues et tous tes flots passaient sur moi...»

  
 Cette fois Jonas comprend qu'«on ne se moque pas de Dieu» et que «c'est une chose terrible que de tomber entre les mains du Dieu vivant». En un mot - et c'est aussi un miracle - Jonas se repent.

  
 Qu'un homme se repente, c'est un miracle aussi grand que d'habiter dans le ventre d'un poisson. C'est une chose tellement extraordinaire, tellement magnifique qu'«il y a plus de joie dans le ciel pour un seul pécheur qui se repent que pour quatre-vingt-dix-neuf justes qui n'ont pas besoin de repentance».

  
 L'homme ne se repent vraiment que lorsque la colère de Dieu le cerne de toutes parts. Et encore faut-il qu'il sache que c'est parce qu'il a péché contre l'Éternel, qu'il est dans la détresse et le sépulcre! Ce n'est pas parce que le hasard ou la malchance a voulu qu'une tempête s'élevât sur la mer que Jonas est dans la détresse; non! c'est le jugement même de Dieu qui s'accomplit. Jonas le sait: ce n'est pas n'importe quelle puissance qui l'a jeté dans l'abîme - c'est la main de Dieu («tu m'avais jeté dans l'abîme»)! Et ce ne sont pas n'importe quelles vagues et quels flots qui passent sur lui («toutes tes vagues et tous tes flots passaient sur moi»)! ...

  
 Celui qui s'étonnerait ici de la cruauté de Dieu n'aurait rien compris à Son amour. Sa justice aussi est amour, et Sa colère elle-même nous aime. La Bible le dit et le répète: c'est parce que Dieu nous aime qu'il nous juge! Et s'il nous punit, c'est pour nous amener à la repentance qui est le seul chemin qui conduise à Lui; chemin étroit et resserré! Il y en a de plus larges et de plus beaux - mais ils ne conduisent pas au Dieu de Jésus-Christ dont le chemin (ne l'oublions pas) passe par la Croix.

  
 Cet homme qui s'enfuyait loin de Sa face, l'Éternel aurait pu le laisser fuir... Mais Il est le Bon Berger! Et le bon berger fait tout, met tout sens dessus dessous, n'épargne ni le vent, ni la mer, jusqu'à ce que la tempête arrête celui qui Le fuit!... Oui, tout cela pour un homme, pour un pécheur!

  
 Voilà comment Dieu nous aime, nous cherche et nous rattrape; voilà comment celui qui voulait partir à Tarsis se retrouve dans la main de Dieu - au fond de l'abîme! Et, en même temps qu'il reconnaît que Dieu l'a jugé et puni (comme il le méritait), Jonas confesse que le même Dieu a entendu sa voix du fond de la détresse. Il proclame que son Juge est aussi et en même temps son Sauveur. Tel est le mystère de l'amour de Dieu. Et nul ne peut connaître Sa grâce, s'il ne connaît Son jugement. Et celui qui voudrait supprimer Sa colère supprimerait Son amour.

  
 Certainement, Jonas est dans l'abîme! Mais là, justement là, il est dans le ventre du poisson! Puni, oui mais aussi gracié! Rejeté, mais en même temps recueilli Perdu, du moins selon les apparences, mais là, justement là, dans la perdition, Dieu le sauve! «je suis en enfer - disait Luther - mais la grâce qui me le montre me met au paradis.» N'est-ce pas ce qu'a dû ressentir Jonas? Plongé dans l'abîme, et voici que l'abîme ne peut rien contre lui! Enveloppé par les eaux, et cependant sauvé des eaux...

  
 Ce n'est pas autrement que Dieu agit envers Ses enfants, encore aujourd'hui. Ses enfants, Il ne les met pas sur un piédestal, au-dessus des vagues et des flots, à l'abri des dangers. Il les laisse dans le monde, en pleine mêlée, en plein péril; mais là, justement là, Il les sauve de la détresse, Il les protège et les garde! «Je ne te prie pas de les ôter du monde - dit Jésus - mais de les préserver du mal». Apparemment, le chrétien n'est pas plus sauvé que les autres. Lui aussi est dans l'abîme; mais, tandis que les autres ne savent pas pourquoi, le chrétien sait qu'il y est par le juste jugement de Dieu. Et tandis que les autres crient et s'endurcissent, le chrétien prie et fait pénitence; comme Jonas, il se souvient de Dieu. «Quand mon âme défaillait en moi, je me suis souvenu de l'Éternel, et ma prière est parvenue jusqu'à Toi.» Il sait qu'au plus profond de l'abîme il a un Sauveur.

  
 La prière de Jonas nous étonne: elle est plus une action de grâces, un cri de reconnaissance, qu'une supplication. Au fond, elle est la prière d'un homme qui sait que sa prière est déjà exaucée, et que ce qu'il a demandé à Dieu, il l'a déjà obtenu (Marc 11: 24). Il est encore dans l'abîme que déjà il s'écrie: «Tu m'as fait remonter vivant de la tombe, ô Éternel, mon Dieu!» Il sait qu'il est sauvé, mais - comme le dira l'apôtre Paul - c'est «en espérance». Jonas ne voit pas son salut, il le croit. («C'est par la foi que nous marchons, et non par la vue.») Sa prière est véritablement celle du croyant qui prie en croyant que Dieu l'a déjà exaucé.

  
 Jonas nous le dit: «L'Éternel est celui qu'on oublie». Mais Il a des façons de se rappeler à nous qui font que nous crions à Lui. Et alors, il arrive cette chose incroyable: Celui que nous avions oublié se souvient de nous! Et bien qu'Il soit le Très-Haut et que nous soyons dans l'abîme, notre prière parvient jusqu'à Lui. «Car je suis assuré que ni la mort, ni la vie... ni hauteur, ni abîme, ne pourra nous séparer de l'amour que Dieu nous a témoigné en Jésus-Christ, notre Seigneur.» (Romains 8: 38-39.)

  
 L'amour que Dieu nous a témoigné en Son Fils, rien ne peut nous en séparer, parce que Jésus-Christ Lui-même est descendu dans l'abîme. «De même que Jonas fut dans le ventre du grand poisson trois jours et trois nuits, ainsi le Fils de l'homme sera dans le sein de la terre trois jours et trois nuits» (Matthieu 12:40). Christ est descendu dans un abîme beaucoup plus profond que celui de Jonas, celui de l'abandon total, de la totale détresse: «Mon Dieu, mon Dieu pourquoi m'as-tu abandonné?» Il est vraiment mort, Il a vraiment été abandonné. «Il n'a eu personne pour lui.» (Daniel 9:26.) Il n'y a pas eu pour Lui ce poisson qui recueillit Jonas. Rien ne l'a protégé contre la puissance de l'abîme. Et si la colère de Dieu l'a frappé, si tous Ses flots ont passé sur Lui, ce n'est pas parce qu'Il avait désobéi à l'ordre de Dieu! Jésus, lui, n'a pas essayé de fuir à Tarsis! Il est allé à Ninive; Il est entré dans nos ténèbres; Il est descendu dans notre monde dont l'iniquité, comme celle de la grande ville, monte jusqu'à Dieu. Il est venu chez nous, à Ninive. Car «la Parole a été faite chair; elle a habité parmi nous, pleine de grâce et de vérité.» (Jean 1:14.) Et cette tour de nos péchés qui monte jusqu'au ciel, Il l'a prise sur Lui, Il l'a portée et supportée; le châtiment est tombé sur lui. Voilà pourquoi Il a été trois jours et trois nuits, non dans le ventre d'un poisson (Sa mort n'est pas une demi-mort, une apparence de mort), mais Il a été réellement enseveli dans le sépulcre de Joseph d'Arimathée. Voilà pourquoi «il y a ici plus que Jonas» (Matthieu 12: 41), plus que l'abîme de la mer, plus que l'image de la mort; mais aussi - à cause de cela même - il y a ici plus que la délivrance de Jonas: il y a la Résurrection!

  
 En Jésus-Christ, le Très-Haut s'est fait le Très-Bas, Il est descendu dans la détresse et le sépulcre. Ces profondeurs n'ont pas de mystères pour Lui. «Le Sépulcre est à nu devant Dieu et l'abîme est sans voile.» (Job 26.6.) Voilà pourquoi la prière de Jonas, comme la nôtre, du plus profond des flots, parvient jusqu'au Très-Haut.
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  Mais ce chapitre 2 a encore quelque chose à nous dire. Il y est parlé d'un grand poisson. Est-ce une baleine, comme on le dit couramment? Nous ne savons pas. La Bible ne juge pas nécessaire de préciser à quel animal nous avons affaire. Le nom du poisson importe peu, en effet, il n'a même aucune importance. Ce que la Bible veut nous dire, c'est que toutes les créatures, même les monstres (qu'ils soient de la mer ou de la terre) sont dans la main de Dieu, et servent à glorifier Son Nom. «Louez l'Éternel, vous, monstres marins, et vous tous, abîmes!» (Psaume 148: 7.) Dieu sait pourquoi Il a créé ces êtres qui nous semblent sortir de l'enfer et dont nous ne voyons pas très bien l'utilité... Et quand Job s'écrie, en parlant de Léviathan: «Qui a pu pénétrer dans sa double mâchoire? Qui a ouvert l'entrée de sa gueule?» - nous savons, nous, que Dieu a ouvert la gueule d'un monstre et qu'Il a fait pénétrer dans sa double mâchoire Son serviteur infidèle, non pour qu'il fût dévoré, mais à l'abri des vagues et des flots!  

  
 Les monstres ne font pas ce qu'ils veulent ni comme ils veulent, même pas Satan, le pire de tous. (Voir l'Apocalypse!) Eux aussi, qu'ils le veuillent ou non, sont soumis à la volonté du Tout-Puissant, tellement que ce qui pourrait et devrait nous nuire contribue plutôt, par la miséricorde de Dieu, à notre bien et à notre salut. Nous pouvons bien dire, en pensant à Jonas dans le ventre du monstre: «Si Dieu est pour nous, qui sera contre nous?» Et qu'elle est vraie, la parole de saint Paul: «Toutes choses concourent au bien de ceux qui aiment Dieu»! (Romains 8: 28.)

  
 La Bible nous le dit: il y a une bénédiction de l'abîme. «Grâce au Tout-Puissant qui te bénira, tu auras en partage les bénédictions d'En-Haut et les bénédictions du profond abîme.» (Genèse 49: 25.) N'est-ce pas au fond de l'abîme que Jonas s'est repenti? N'est-ce pas dans la détresse et le sépulcre qu'il a connu ce qu'étaient l'amour et la toute-puissance de Dieu? Il fallait que le prophète désobéissant fût enseveli par les flots et comme mort à lui-même pour devenir un homme nouveau, l'homme qui n'a plus qu'un désir: revoir le saint temple de l'Éternel...

  
 Nous, nous avons un autre baptême, dans un autre abîme que celui de Jonas. Mais il faut aussi que notre vieil homme, avec tous ses péchés, soit enseveli. «Ou bien ignorez-vous que nous tous qui avons été baptisés en Jésus-Christ, nous avons été baptisés en sa mort? Nous avons donc été ensevelis avec lui par le baptême en sa mort, afin que, comme Christ est ressuscité des morts par la gloire du Père, de même, nous aussi, nous vivions d'une vie nouvelle.» (Romains 6: 3-4.)

  
 Dès maintenant, dès aujourd'hui, nous pouvons «célébrer les louanges de l'Éternel.», le bénissant de ce que Lui, qui règne aux racines comme aux sommets des montagnes, et rend les monstres impuissants, veut être notre Dieu comme Il a été le Dieu de Jonas, le Dieu de Jésus-Christ, le Dieu qui délivre de l'abîme et du sépulcre! Nous pouvons le louer, nous devons vivre en Le louant, dans la certitude que, pour nous aussi, le jour vient où sera prononcée par Lui la parole de la délivrance: «Alors, l'Éternel donna l'ordre au poisson de rejeter Jonas sur la terre».


  
    
      Le message de l'Eglise

    

 JONAS: CHAPITRE III.
  


  
    

  


  


  La parole de l'Éternel fut adressée à Jonas une seconde fois, en ces mots: «Lève-toi! Va à Ninive, la grande ville, et fais-y entendre le message dont je t'ai chargé.» Jonas se leva donc et se rendit à Ninive suivant l'ordre de l'Éternel. Or Ninive était une très grande ville; il fallait trois jours pour la parcourir. Jonas y fit d'abord une journée de marche. Il prêchait et disait: «Encore quarante jours, et Ninive sera détruite!»

  
 Les habitants de Ninive crurent à Dieu. Ils publièrent un jeûne et se revêtirent de sacs, depuis les plus grands d'entre eux jusqu'aux plus petits. Le fait fut rapporté au roi de Ninive, qui se leva de son trône, se dépouilla de son manteau, se couvrit d'un sac et s'assit sur la cendre. Puis il fit publier cet ordre dans Ninive, comme décret du roi et de ses grands: «Que ni hommes ni bêtes, ni grand ni menu bétail, ne mangent rien. Qu'on ne les laisse ni paître, ni boire de l'eau. Que les hommes et les bêtes soient couverts de sacs. Que tous crient à Dieu avec force; qu'ils renoncent à leur mauvaise conduite et aux actions iniques dont leurs mains sont coupables. Qui sait si Dieu ne viendra pas à se repentir, et s'il ne laissera pas fléchir son ardente colère pour que nous ne périssions pas?»

  
 Alors Dieu, ayant vu comment ils agissaient et comment ils renonçaient à leur mauvaise conduite, se repentit du mal qu'il avait résolu de leur faire, et il n'accomplit pas sa menace.


  



  


  

  


  


  


  Dieu tient dans Sa main le plan de notre vie. Il l'a dessiné avant notre naissance, et Lui seul le connaît. Lui seul sait ce qu'Il veut faire de chacun de nous. Nous, nous ne voyons que l'envers de ce plan, et nous n'y comprenons pas grand'chose. C'est un peu comme une broderie qu'on regarderait par-dessous: le dessin ne s'y discerne qu'à peine, embrouillé de fils qu'on dirait entrecroisés au hasard. Ces fils, pourtant, ont chacun une raison d'être, un sens et un but, mais qui ne se révèlent que de l'autre côté de la toile.

  
 Sur Son plan, Dieu a marqué Ninive: il faut que Jonas y aille. Mais Jonas, lui, a décidé d'aller à Tarsis, dans la direction opposée. Vous savez ce qu'il arrive: l'homme propose, Dieu dispose. L'homme veut faire sa volonté et se croit souverainement libre. Les fils s'embrouillent, nous perdons même la trace de Jonas. Mais, malgré tous ces détours, la volonté de Dieu s'accomplit; Son plan reste inchangé.

  
 Et c'est ainsi que Jonas se retrouve sur la terre. Et à peine est-il remonté de l'abîme, que l'ordre de Dieu auquel il avait voulu se soustraire de nouveau retentit: «Lève-toi, va à Ninive, la grande ville, et fais-y entendre le message dont je t'ai chargé.» Dieu sait attendre, Il est patient, plus patient que nous! Il aurait pu rejeter Jonas, envoyer quelqu'un d'autre... Mais Il ne se tient pas pour battu! Il veut que cet homme soit Son prophète, et Il recommence! Pour la deuxième fois, la parole de Dieu est adressée à Jonas. -  Vous le savez vous-même, ce n'est pas une fois seulement que Dieu s'adresse à nous et nous parle. Vous le savez bien: Dieu recommence, et avec quelle patience Il revient à la charge! S'Il nous rejetait après le premier appel, nous serions tous, depuis longtemps, des hommes perdus. Mais la voix de Dieu ne se tait pas: elle ne se lasse pas, chaque jour, de nous appeler.

  
 Cette fois Jonas obéit. C'est que son séjour dans l'abîme a fait de lui un autre homme. Dans le ventre du poisson, Jonas a vu que ce n'était pas impunément qu'on se moquait de Dieu; il a compris que Sa colère n'était pas un vain mot, que Son jugement n'était pas, comme il l'avait cru, une menace sans conséquence, devant laquelle on pouvait tranquillement fermer les yeux. Dans le ventre du poisson, Jonas s'est repenti.
 Mais ce n'est pas seulement la colère de Dieu que Jonas a connue, c'est Sa grâce aussi. Tout en le punissant, Dieu l'a protégé. S'il est vrai qu'Il a jeté Son serviteur rebelle dans la détresse et le sépulcre, Il l'a fait aussi sortir vivant de la tombe! La même main toute-puissante qui exerce le jugement a fait grâce au condamné.

  
 Maintenant, Jonas peut parler de Dieu, du Dieu vivant, de Sa colère et de Sa grâce, inséparables l'une de l'autre, de Sa justice et de Son amour: ce ne sont pas des mots! Jonas en a fait connaissance, il en sait quelque chose! Ce ne sont des mots que pour ceux qui n'ont pas été saisis par la main du Dieu vivant.

  
 Amour, mais aussi sainteté de Dieu: voilà ce que Jonas doit annoncer à Ninive. Ce double et unique message, pour pouvoir vraiment le porter aux autres, il faut l'avoir vécu soi-même, il faut soi-même avoir subi cette Justice et vivre de cet Amour! Il faut s'être repenti soi-même, avant d'aller prêcher la repentance aux autres - autrement c'est en vain!  

  
 Et ici encore, comme quand il disait aux gens du bateau: «Je reconnais que c'est à cause de moi que vous avez été assaillis par cette grande tempête», Jonas nous montre ce que devrait être l'Eglise: une église qui se repent. Qui se repent avant de vouloir prêcher aux autres la repentance; une église qui accepte d'être jugée et condamnée par Celui auquel elle a désobéi, une église qui sait qu'elle ne pourra jamais vivre que de l'amour et de la patience de Dieu, et jamais par elle-même, jamais grâce à ses bonnes oeuvres, à sa spiritualité ou à ses vertus; une église sous la croix, mais qui reçoit, précisément parce qu'elle est sous la croix, la lumière de la Résurrection!

  
 Une église qui ne se repent pas est une église morte. Elle peut être très active, elle peut être très bien organisée; elle peut même aller à Ninive et parler beaucoup: tout cela sera vain. Si elle-même ne s'est pas repentie, les Ninivites ne se repentiront pas!

  
 L'Eglise, ce n'est pas l'assemblée de ceux qui se croient meilleurs que les autres! Au contraire! Il y a autant de péchés dans l'Eglise qu'ailleurs, mais, tandis que le monde ne veut pas reconnaître son péché, l'Eglise confesse le sien. L'Eglise, c'est vous et c'est moi, et chaque membre, chaque dimanche, confesse devant la sainte majesté de Dieu, qu'il est un pauvre pécheur, conçu et né dans le péché, incapable par lui-même de faire le bien... Seulement, prenons-nous au sérieux la confession de nos péchés? Réalisons-nous que nous sommes ces pécheurs-là? Ces pécheurs qui, par eux-mêmes, sont incapables de faire le bien, mais qui peuvent et qui savent si bien fuir loin de la face de l'Éternel!

  
 Réalisons-nous que Dieu pourrait fort bien rejeter ces pécheurs, ces serviteurs désobéissants que nous sommes; que c'est par pure grâce qu'Il ne le fait pas; que c'est uniquement Son amour qui nous laisse subsister et que nous ne vivons que par le miracle de Jonas?

  
 En tous cas, il faut que l'Eglise se souvienne de la repentance de Jonas.

  
 Jonas repenti va à Ninive. Que peut un homme, et un homme seul, dans une ville aussi grande que Ninive? «Car Ninive était une très grande ville; il fallait trois jours pour la parcourir.»

  
 L'entreprise de Jonas nous semble ridicule. Mais est-ce son entreprise? N'est-ce pas Dieu qui l'envoie? Et si Dieu envoie un seul homme pour une si grande ville, n'est-ce pas parce qu'Il veut nous montrer que c'est dans notre faiblesse que sa force agit? Dieu se rit de nos moyens, Il ne veut que notre fidélité. Un seul homme, repenti et cette fois obéissant, Lui suffit pour évangéliser une grande ville et y faire un miracle...

  
 Jonas ne fait ni de grands ni de beaux discours. On dirait qu'il sait à peine parler. Son message nous semble aussi ridicule que son entreprise; mais est-ce son message? «Va à Ninive et fais-y entendre le message dont je t'ai chargé.» Rien d'autre, rien que ça! Justement pas un beau sermon, bien équilibré, bien balancé, qui ferait dire aux gens que «Jonas a bien parlé» et qu'ils ont beaucoup joui! Dieu se rit de notre rhétorique et de nos profondes paroles! Jonas ne doit dire qu'une chose: le message dont il a été chargé. Mais parce que ce message, si pauvre qu'il soit en lui-même, est la Parole de Dieu, il agira, il fera un miracle.

  
 «Jonas prêchait et disait: Encore quarante jours et Ninive sera détruite!»

  
 Encore quarante jours: voilà la grâce et la patience de Dieu! Dieu attend. Il attend que nous nous repentions, et pour cela Il nous laisse du temps, Il nous donne un délai.  

  
 Nous sommes dans les quarante jours de la patience de Dieu.

  
 Chaque jour nous allons vers le jour où Ninive sera détruite. Nous vivons dans ces quarante jours avec le jugement de Dieu suspendu sur nos têtes. Car un jour viendra où notre monde de sang et de péché sera détruit, consumé par la colère de Dieu; ce sera le jour du Seigneur, quand Christ, selon Sa promesse, reviendra pour juger les vivants et les morts et mettre Ses ennemis sous Ses pieds, et régnera dans les cieux nouveaux et la terre nouvelle où la justice habitera, «où la mort ne sera plus, où il n'y aura plus ni deuil ni cri, ni souffrance; car les premières choses auront disparu.» (Apocalypse 21: 4.)

  
 Ce jugement vient! «Pour ce qui est du jour et de l'heure, personne n'en sait rien, pas même les anges dans le ciel, ni même le Fils, mais seulement le Père. Soyez sur vos gardes, soyez vigilants; car vous ne savez pas quand le moment viendra. C'est comme un homme qui, allant en voyage, quitte sa maison, en confie la direction à ses serviteurs, assigne à chacun sa tâche, et ordonne au portier de veiller. Veillez donc, vous aussi; car vous ne savez pas quand le maître de la maison viendra, si ce sera le soir, ou à minuit, ou au chant du coq, ou le matin. Craignez qu'arrivant tout à coup, il ne vous trouve endormis. Ce que je vous dis, je le dis à tous: veillez!» (Marc 13: 32-37.)

  
 Depuis que Jésus-Christ est venu, l'heure de Dieu a sonné et cette heure est la dernière. L'Évangile nous dit que Celui qui est venu comme un serviteur reviendra comme un Roi, le seul Roi, le Seigneur du ciel et de la terre. Celui qui est venu dans l'étable de Bethléhem reviendra sur les nuées du ciel. Les chrétiens savent cela et ils prient: Que ton règne vienne! Et si Dieu tarde à venir et à exercer Son jugement, s'Il laisse les hommes faire, semble-t-il, ce qu'ils veulent, les chrétiens savent que ce n'est pas parce qu'Il. nous a abandonnés et qu'Il ne se soucie plus de nous, «comme quelques-uns se l'imaginent; mais parce que le Seigneur use de patience envers nous, voulant que personne ne périsse, mais que tous, au contraire, viennent à la repentance.» (II. Pierre 3: 9.)

  
 «Devant le Seigneur, un jour est comme mille ans et mille ans sont comme un jour.» Dieu ne compte pas le temps comme nous. Ses jours n'ont pas la durée des nôtres. Mais ce que nous devons savoir, c'est que les jours sont comptés le jugement du monde vient!

  
 Parce que Jonas, qui s'était lui-même repenti, a été fidèle à ce message de l'amour et de la justice de Dieu, les Ninivites, eux aussi, se repentirent. Lorsque le Jugement est pris au sérieux, la Grâce vient. Rappelez-vous Noé: s'il n'avait pas cru que Dieu détruirait la terre par le déluge, il n'aurait pas pris la peine de construire l'arche! S'il n'avait pas cru au jugement, il aurait été lui-même jugé. Nous le voyons: c'est en croyant à la colère de Dieu qu'on s'en sauve!

  
 «Les habitants de Ninive crurent à Dieu. Ils publièrent un jeûne et se revêtirent de sacs, depuis les plus grands d'entre eux jusqu'aux plus petits.»

  
 Vous entendez: des plus grands jusqu'aux plus petits, tous se repentent pour se sauver de la colère à venir. Tous ont besoin de repentance: les riches comme les pauvres, les vertueux comme les débauchés, les prêtres comme les courtisanes, le roi lui-même comme les plus bas de ses sujets. «Que tous crient à Dieu avec force; qu'ils renoncent à leur mauvaise conduite et aux actions iniques dont leurs mains sont coupables.»
 Tous ont péché; tous ont les mains sales de péchés. Devant Dieu personne n'échappe, «depuis les plus grands jusqu'aux plus petits.»  

  
 Mais c'est parce qu'ils crurent à Dieu que les Ninivites purent se repentir. Sans la connaissance de ce Dieu-là, de Son jugement et de Sa grâce, il n'y a pas de repentance possible. Et comment auraient-ils pu croire à Dieu, si Jonas ne leur avait annoncé Sa parole?

  
 Ici encore, nous voyons reparaître la responsabilité de l'Eglise, de tous les membres de l'Eglise, des laïques comme des pasteurs. Dieu nous a chargés de Son message, et c'est seulement si nous le faisons connaître fidèlement au monde que le monde pourra se repentir. Il ne le peut autrement. Et plutôt que d'accuser le monde, voyons si ce n'est pas nous-mêmes qu'il convient d'accuser!

  
 Le décret que le roi fit publier à Ninive se terminait par ces mots: «Qui sait si Dieu ne viendra pas à se repentir, et s'il ne laissera pas fléchir son ardente colère, pour que nous ne périssions pas?» Il est rare, malheureusement, qu'un roi parle ainsi; et dans les pays qui n'ont pas de roi, comme la Suisse, on n'a jamais vu un décret pareil. Pourtant, le peuple suisse passe pour «religieux», et ses magistrats (surtout lorsque le pays est en danger), aiment à citer certaines paroles de l'Évangile.

  
 Mais un décret comme celui du roi de Ninive, on n'en a jamais vu en Suisse! Il n'a jamais été question de «l'ardente colère de Dieu». On dirait que c'est une chose qui n'existe plus ou qui n'existe pas pour la Suisse. Notre pays est épargné, et l'on trouve cela, somme toute assez naturel.

  
 Ne croyez-vous pas, cependant, que les péchés de la Suisse, comme ceux de Ninive, montent jusqu'à Dieu? Et parmi ces péchés il y a justement et avant tout autre, celui de notre ingratitude, de notre méconnaissance de la grâce qui nous est faite au milieu de tant de nations éprouvées - et pourtant qui oserait prétendre que Dieu nous épargne parce que nous nous sommes repentis?

  
 Le repentir est la seule chose qui puisse nous sauver de l'ardente colère de Dieu. Si, chez nous, tous criaient à Dieu avec force, si tous renonçaient à leur mauvaise conduite et aux actions iniques dont leurs mains sont coupables, alors arriverait le miracle dont il est parlé: «Alors, Dieu ayant vu comment ils agissaient et comment ils renonçaient à leur mauvaise conduite, se repentit du mal qu'il avait résolu de leur faire, et il n'accomplit pas sa menace».

  
 Dieu se repentira, non pas parce que nous sommes Suisses, ou parce que nous sommes un peuple dit chrétien, mais seulement parce que nous nous serons repentis!

  
 Surtout, ne nous tranquillisons pas en disant: «Dieu se repent toujours, Ses menaces restent des menaces»... C'est justement alors que Dieu ne se repent pas et qu'Il donne libre cours à Son ardente colère.

  
 Les Ninivites se repentirent à la prédication de Jonas. Nous, chrétiens, nous avons quelqu'un qui est plus grand que Jonas. Nous avons Jésus-Christ, la Parole éternelle faite chair, Jésus-Christ dont les paroles ne passeront pas, qui non seulement a prêché, mais qui a scellé Ses paroles de Sa mort et de Sa résurrection.

  
 C'est pourquoi, dit Jésus: «Les Ninivites se lèveront, au jour du jugement, avec cette génération, et ils la condamneront, parce qu'ils se repentirent à la prédication de Jonas. Or, voici: il y a ici plus que Jonas!»


  
    
      L'Eglise devant Dieu

    

 JONAS: CHAPITRE IV.

  


  
    

  


  
    

  


  
    Alors Jonas éprouva un grand déplaisir, et il fut irrité. Il adressa à l'Éternel cette prière: C'est bien là ce que je disais, ô Éternel, quand j'étais encore dans mon pays! Voilà pourquoi je m'étais empressé de fuir à Tarsis. Car je savais que tu es un Dieu miséricordieux, compatissant, lent à la colère, riche en bonté et que tu reviens sur tes menaces. Maintenant donc, prends ma vie, ô Éternel, car la mort vaut mieux pour moi que la vie.

    L'Éternel lui répondit: Fais-tu bien de t'irriter?

    

    Alors Jonas, étant sorti de Ninive, s'établit à l'orient de cette ville. Là, il se fit une cabane, à l'ombre de laquelle il s'assit, dans l'attente de ce qui allait arriver à Ninive. Or, l'Éternel fit croître une plante qui s'éleva au-dessus de Jonas, pour projeter de l'ombre sur sa tête et le consoler de son chagrin. Et Jonas éprouva une grande joie à cause de cette plante.

    Mais le lendemain, dès le lever de l'aurore, Dieu envoya un ver qui piqua la plante en sorte qu'elle sécha. Puis, au lever du soleil, Dieu fit souffler un vent brûlant d'orient, et le soleil darda ses rayons sur la tête de Jonas, de sorte qu'il tomba en défaillance. Et il demanda la mort, en disant: la mort vaut mieux pour moi que la vie!

    Alors Dieu dit à Jonas: Fais-tu bien de t'irriter à cause de cette plante? Il répondit: Je fais bien de m'irriter au point de désirer la mort. L'Éternel reprit: Tu as pitié d'une plante pour laquelle tu n'as pris aucune peine, que tu n'as point fait pousser, qu'une nuit a vu naître et qu'une nuit a vu périr. Et moi, comment n'aurais-je pas pitié de Ninive, la grande ville, dans laquelle il y a plus de cent vingt mille créatures humaines qui ne savent pas distinguer leur main droite de leur gauche, ainsi qu'un très grand nombre d'animaux!
  


  
    

  


  


  

  


  


  


  Le dernier chapitre du livre de Jonas nous ramène au premier, et c'est comme si rien ne s'était passé entre ces deux chapitres. Nous pensions que Jonas «avait dépouillé le vieil homme» qu'il l'avait laissé au fond de l'abîme; nous pensions avoir affaire à un homme repenti, désormais obéissant à la Parole de Dieu, reconnaissant d'avoir été retiré des flots, joyeux de voir que le message de l'Eternel avait été accueilli et pris au sérieux par les Ninivites - et nous retrouvons le vieil homme, l'homme naturel, avec son coeur et sa tête dure, avec ses désirs et ses prétentions, l'homme qui n'aime pas et se refuse à aimer les Assyriens, ces impurs, ces païens, qui n'appartiennent pas à l'Alliance de Dieu, qui ne sont pas du peuple élu! Nous pensions, après avoir vu tout ce que Dieu avait fait pour le prophète infidèle et pour Ninive, que le livre de Jonas se terminerait par un chant de reconnaissance, un hymne de joie, une seconde prière qui louerait l'Éternel d'être «miséricordieux, compatissant, lent à la colère et riche en bonté» - et nous lisons ceci «Alors Jonas éprouva un grand déplaisir et il fut irrité»  

  
 Telle est la reconnaissance de l'homme. Telle est son attitude devant l'oeuvre de Dieu.

  
 Nous entendons bien une prière, mais elle est un reproche: «C'est bien là ce que je disais, ô Éternel, quand j'étais encore dans mon pays! Voilà pourquoi je m'étais empressé de fuir à Tarsis. Car je savais que tu es un Dieu miséricordieux, compatissant, lent à la colère, riche en bonté, et que tu reviens sur tes menaces. Maintenant donc, prends ma vie, ô Éternel; car la mort vaut mieux pour moi que la vie!»

  
 Jonas est déçu par Dieu, non pas, comme nous pourrions nous y attendre, à cause de Sa sévérité, de Sa rigueur! Il est déçu par l'excès de Son amour; il est irrité de voir que Dieu est trop lent à la colère, trop riche en bonté - pour les autres!
 Jonas l'avait pressenti: Dieu ferait grâce aux Ninivites - et c'est pourquoi il n'avait pas voulu aller à Ninive... Dieu épargnerait les Assyriens, les ennemis d'Israël, et c'est ce que Jonas ne saurait pardonner à Dieu!

  
 Et il faut bien, encore une fois, que nous nous reconnaissions dans le prophète, nous, les croyants, nous, les chrétiens, nous qui pensons avoir dépouillé le vieil homme, nous qui croyons nous être repentis, nous qui, pourtant, sommes marqués du signe du baptême...

  
 Où est notre reconnaissance? Où est notre joie pour tout ce que Dieu a fait pour nous et pour les autres en envoyant Son Fils dans le monde? La joie et la reconnaissance ne manquent-elles pas dans notre vie comme elles manquent dans le quatrième chapitre du livre de Jonas? Et nos prières, ne ressemblent-elles pas souvent à la dernière prière du prophète, qui est un reproche?

  
 Nous savons prier quand nous sommes dans l'abîme; mais sitôt dehors, nous oublions que nous sommes des pécheurs pardonnés. Nous oublions que, si Dieu n'était lent à la colère et riche en bonté, nous serions encore dans l'abîme...

  
 Encore et toujours, nous qui sommes des chrétiens, nous devons reconnaître que nous vivons, parlons, agissons comme si Dieu n'avait pas fait pour nous un miracle; nous avons déjà cessé de nous repentir...

  
 Nous sommes Jonas, précisément ce Jonas du dernier chapitre: il est un miroir que Dieu nous tend. Nous savons que Dieu est «miséricordieux, compatissant, lent à la colère, riche en bonté», mais nous ne savons pas nous réjouir de Son amour! Bien plus: Sa compassion, Sa miséricorde, Sa lenteur à la colère, nous irritent, nous exaspèrent parce qu'elles sont aussi pour nos ennemis, pour les Ninivites de ce temps, pour les Assyriens qui triomphent et qui règnent aujourd'hui! Eux aussi vivent de Son amour; d'eux aussi Il a compassion; sur eux aussi Dieu fait lever Son soleil, car «Il le fait lever sur les méchants et sur les bons, il l'ait pleuvoir sur les justes et sur les injustes» et «Il est bon pour les ingrats et pour les méchants». Cela, nous ne le pardonnons pas à Dieu!

  
 Mais qui nous dit que nous sommes les bons et les justes? (N'est-ce pas le serpent?) En tous cas, le seul fait d'oser le penser devrait nous convaincre du contraire! N'est-ce pas la pensée que nous sommes seuls dignes de l'amour de Dieu qui nous empêche d'être reconnaissants et de nous réjouir de Son amour? N'est-ce pas parce que nous sommes empoisonnés par l'idée d'être, nous, les justes et les bons que nous ne pouvons pas souffrir que Dieu soit riche en bonté? Riche en bonté pour tous, même et surtout pour les pécheurs et les perdus. Et lorsque nous nous en irritons, n'est-ce pas nous qui sommes les ingrats et les méchants?...

  
 Mais il y a plus: dans notre irritation, nous ne voyons plus que ce que Dieu fait en faveur des autres, et nous pensons qu'Il ne fait rien (ou pas assez) pour nous, les justes et les bons! Nous oublions que, pour nous aussi, Dieu est miséricordieux et lent à la colère! Nous oublions qu'Il ne nous traite pas selon nos péchés et que, sans l'amour qui laisse subsister Ninive, nous ne subsisterions pas non plus!... Aussi est-ce à chacun de nous que Dieu dit ce qu'Il disait à l'ouvrier de la première heure qui murmurait contre son maître: «Mon ami, je ne te fais point de tort: n'avons-nous pas convenu ensemble que tu aurais un denier? Prends ce qui est à toi et va-t-en! Je veux donner à ce dernier autant qu'à toi. Ne m'est-il pas permis de faire ce que je veux de ce qui m'appartient? Ou bien vois-tu de mauvais oeil que je sois bon?» (Matthieu 20: 13-15).

  
 Dans ce quatrième chapitre, le péché de Jonas, ce n'est plus de fuir loin de la face de l'Éternel, c'est de se mettre à la place de Dieu. Jonas juge. Il ne juge pas seulement Ninive, il juge Dieu. Il trouve Sa conduite déraisonnable, il trouve que Dieu ne fait pas bien Son métier. Et alors, parce que l'Éternel n'a pas voulu se mettre en colère, Jonas, lui, va se mettre en colère! Il fera ce que Dieu aurait dû faire! Ridiculement, ce petit bonhomme (qui serait au fond de l'abîme si Dieu n'avait pris soin de lui), monte sur le trône de son irritation et dit à Dieu ce qu'il pense!

  
 «L'Éternel lui répondit: fais-tu bien de t'irriter?»

  
 La colère de l'homme contre Dieu est toujours une chose ridicule. Et il est bien étonnant que Dieu fasse attention à cela. Mais, nous le voyons, l'Éternel est un Dieu compatissant, lent à la colère et riche en bonté. Il pourrait ne pas répondre: non seulement Il répond, mais Il répond sans colère à la colère de l'homme: «Fais-tu bien de t'irriter?»

  
 Écoutons: c'est aussi à nous que Dieu dit cela. À nous qui sommes irrités de voir tout ce qui se passe, impatientés de voir que Dieu patiente et «laisse fléchir Son ardente colère»; à nous qui, comme Jonas, aimerions être à la place de Dieu pour détruire la puissance et l'insolence de Ninive, et qui, si souvent, faisons les petits dieux en nous gonflant de courroux.

  
 Dieu nous voit tels que nous sommes, et Il voit bien que nous ne sommes pas heureux quand nous nous irritons. Il voit que nous ne faisons pas bien. Nous jouons là un rôle qui ne nous convient pas, pour lequel nous ne sommes pas faits. «Laissez agir la colère divine, car il est écrit: C'est à moi qu'appartient la vengeance, c'est moi qui rétribuerai - dit le Seigneur». (Romains 12:19.) À Dieu seul, il appartient de se mettre en colère. Lui seul en a le droit. Lui seul peut vraiment le faire. Et il faut avouer qu'Il aurait des raisons de le faire, précisément à notre égard! - Fais-tu bien de t'irriter? Non, nous ne faisons pas bien! Laissez-moi faire, dit l'Éternel; laissez venir ma colère; cela vaudra mieux. Vous ferez plus d'avance en me laissant agir qu'en voulant faire vous-mêmes ma besogne qui ne vous regarde pas. Ou bien auriez-vous oublié que je suis le Tout-Puissant?

  
 En effet, celui qui s'irrite se prive de Dieu. Il est seul, enfermé dans sa colère, si malheureux, si profondément déçu, que nous voyons Jonas préférer la mort à la vie. C'est que la vie n'a plus de sens pour celui qui se révolte contre Dieu...
 Et pourtant! Dans cet homme qui trouve que la mort vaut mieux que la vie, subsiste un désir, une espérance: «Jonas étant sorti de Ninive, s'établit à l'orient de cette ville. Là, il se fit une cabane, à l'ombre de laquelle il s'assit, dans l'attente de ce qui allait arriver à Ninive».

  
 Attendre: c'est tout ce qui reste à Jonas! Et à nous, après toute notre irritation, nous reste-t-il autre chose? Ne devons-nous pas aussi, tôt ou tard, en venir là?  
 Si Jonas attend, c'est qu'il pense que Ninive n'échappera pas toujours au jugement de Dieu. Il pense qu'il n'est pas possible que ce jugement ne vienne pas un jour.

  
 Et Jonas a raison. Ce jugement viendra. Un jour viendra où le grand empire des Assyriens s'écroulera sous les coups des Mèdes et des Babyloniens; et c'est ce jour que le prophète Nahum annonce: «Ainsi parle l'Éternel: bien qu'ils soient robustes et nombreux, les Assyriens seront fauchés et exterminés. Je t'humilierai tellement, ô Ninive, que je n'aurai plus à t'humilier une seconde fois.» (Nahum 1: 12.) - Mais ce jour qu'il attend et qu'il voudrait voir tout de suite - Jonas ne le verra pas! L'Éternel n'agit pas selon nos désirs, Il est moins pressé que nous!

  
 Cependant, si Dieu n'exauce pas maintenant le désir de Jonas, Il lui donne dès maintenant une consolation, un adoucissement à sa peine: «L'Éternel fit croître une plante qui s'éleva au-dessus de Jonas, pour projeter de l'ombre sur sa tête et le consoler de son chagrin. Et Jonas éprouva une grande joie à cause de cette plante».

  
 L'avez-vous remarqué? L'Éternel est au commencement comme à la fin du livre de Jonas. Il est là, toujours. C'est Lui qui suscite la tempête pour arrêter Son enfant qui fuit loin de Sa face. C'est lui qui envoie le grand poisson dans lequel Jonas sera à l'abri des vagues et des flots. C'est Lui qui entend la prière du prophète au plus profond de l'abîme. C'est Lui qui donne l'ordre au poisson de rejeter Jonas sur la terre. Et maintenant, dans ce quatrième chapitre, Il est encore, Il est toujours et inlassablement Celui qui veille, Celui qui aime, Celui qui se penche vers l'homme irrité, et qui répond avec douceur à ses reproches. Il est Celui qui connaît notre déception et notre attente et qui nous console de notre chagrin. C'est Lui qui fait croître la plante qui adoucira l'amertume de Jonas!
 Cette plante, elle s'élève, elle fleurit aussi dans notre vie!
 Pour nous aussi, les mécontents de Dieu, Dieu fait encore cela!

  
 «Mais le lendemain, dès le lever de l'aurore, Dieu envoya un ver qui piqua la plante, en sorte qu'elle sécha. Puis, au lever du soleil, Dieu fit souffler un vent brûlant d'orient, et le soleil darda ses rayons sur la tête de Jonas, de sorte qu'il tomba en défaillance. Et il demanda la mort, en disant: la mort vaut mieux pour moi que la vie!»

  
 Dieu se lasserait-Il d'aimer Jonas? Perdrait-Il patience et s'irriterait-Il à Son tour?... Non, Dieu patiente encore. Il veut faire comprendre à Jonas qu'il en coûte à l'Éternel de détruire une grande ville et que «ce n'est pas volontiers qu'Il afflige les enfants des hommes» (Lamentations 3: 33). La tristesse de Jonas a cause de la plante périe, elle n'est rien devant la tristesse de Dieu, quand Il voit détruit ce que Lui seul a créé! Jonas devrait comprendre pourquoi Dieu ne veut pas anéantir Ninive; s'il le comprenait, sa colère cesserait et, avec sa colère, son chagrin. Et c'est dans ce seul but (encore un geste de Son amour!) que Dieu fait périr la plante que Jonas aimait et sur le sort de laquelle il s'apitoie. «L'Éternel reprit: tu as pitié d'une plante pour laquelle tu n'as pris aucune peine, que tu n'as point fait pousser, qu'une nuit a vu naître et qu'une nuit a vu périr. Et moi, comment n'aurais-je pas pitié de Ninive, la grande ville, dans laquelle il y a plus de cent vingt mille créatures humaines qui ne savent pas distinguer leur main droite de leur gauche, ainsi qu'un très grand nombre d'animaux!»

  
 ... Et moi, comment n'aurais-je pas pitié de Ninive?... pitié de ces hommes qui sont si stupides qu'ils ne savent pas distinguer le bien du mal, et qui se font plus de mal que de bien! Comment n'aurais-je pas compassion de ces créatures qui se croient très intelligentes, très puissantes, très capables de se conduire elles-mêmes, et qui ne voient pas qu'elles sont aveugles, qui ne comprennent pas qu'elles ne vivent que de Ma compassion, Ma patience, Mon amour?

  
 Mais ce n'est pas seulement des hommes que Dieu a pitié!

  
 Il aime Sa création tout entière; les animaux comptent aussi pour Lui! Ils sont aussi Ses créatures! «Tous les animaux attendent de Toi quetu leur donnes, en temps opportun, leur nourriture. Tu la leur donnes et ils la recueillent. Tu ouvres ta main et ils sont rassasiés» (Psaume 104: 27-28), et Jésus-Christ nous dit que pas un seul passereau ne tombe à terre sans la volonté de Dieu!


  
 Mes frères, nous sommes ces hommes de Ninive qui ne savent pas distinguer leur main droite de leur main gauche, et vous savez comment Dieu a eu pitié de nous. Vous savez jusqu'où est allé Son amour. «Dieu a tellement aimé le monde qu'il a donné son fils unique...»

  
 Et nous aussi, nous nous sommes irrités contre le Saint et le Juste, tellement irrités qu'Il est mort sur la croix! ...
 Mais Christ est ressuscité! Christ triomphe de notre colère: Il la change en reconnaissance! Il change notre tristesse en joie et notre attente en certitude!

  
 Par Jésus-Christ qui vit et qui règne, nous ne sommes plus ces hommes irrités et déçus qui pensent que la mort vaut mieux que la vie. En Jésus-Christ, nous sommes des hommes nouveaux, réconciliés avec Dieu, des hommes qui peuvent dire ce que disait l'apôtre Paul: «Christ est ma vie et la mort m'est un gain» (Philippiens 1:21) - et qui peuvent chanter le cantique de reconnaissance qui manque au dernier chapitre du livre de Jonas.


  


  Amen.
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